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TEXT

Dans cet entre tien, Hela Zahar discute avec Will Straw, profes seur
émérite au Dépar te ment d’histoire de l’art et commu ni ca tions de
l’univer sité McGill à Mont réal, pour partager sa vision sur l’avenir des
scènes cultu relles à l’ère des plate formes numé riques et de la
décou vra bi lité algo rith mique. Depuis plus de trente ans, Will Straw a
profon dé ment influencé la manière dont les sciences sociales
abordent les dyna miques cultu relles contem po raines. La notion de
scène, telle que formulée par Straw, s’est imposée comme un outil
incon tour nable pour penser les dyna miques cultu relles
contem po raines. En rupture avec les approches centrées sur les
commu nautés stables ou les insti tu tions figées, Straw a proposé une
vision fluide, trans ver sale et évolu tive des espaces cultu rels, définis
autant par les pratiques que par les circu la tions, les tempo ra lités et
les esthétiques.

1

Or, depuis le début des réflexions sur les scènes cultu relles, les
écosys tèmes cultu rels ont été radi ca le ment trans formés par la
numé ri sa tion des pratiques, la plate for mi sa tion des contenus et la
montée en puis sance des algo rithmes de recom man da tion. Ce que
l’on appelle aujourd’hui la décou vra bi lité algo rith mique — c’est- à-dire
l’ensemble des dispo si tifs tech niques et écono miques condi tion nant
l’accès aux contenus cultu rels en ligne — redé finit en profon deur les
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moda lités d’émer gence, de circu la tion et de légi ti ma tion des produits
cultu rels. Cette trans for ma tion soulève un certain nombre de
tensions : entre ancrage terri to rial et visi bi lité globale, entre diver sité
cultu relle et stan dar di sa tion, entre auto nomie des artistes et
inter mé dia tion tech no lo gique. Dans ce contexte, les scènes
cultu relles semblent à la fois disper sées, recon fi gu rées, et parfois
captu rées par des logiques marchandes ou tech niques échap pant au
contrôle des commu nautés cultu relles elles- mêmes.

À l’heure où les poli tiques cultu relles elles- mêmes s’emparent de la
ques tion de la décou vra bi lité, en parti cu lier dans le contexte de la
F/fran co phonie, il paraît essen tiel de revi siter la perti nence et les
limites du concept de scène. C’est dans cette pers pec tive que nous
réali sons cet entre tien, afin de revenir sur les intui tions théo riques de
Straw à la lumière des muta tions contem po raines, d’inter roger la
capa cité de la notion de scène à rendre compte des recon fi gu ra tions
numé riques actuelles, et d’explorer ses possibles actua li sa tions dans
un écosys tème média tique en constante transformation.

3

Merci beau coup d’avoir accepté notre invi ta tion de discuter avec
nous des études sur les scènes cultu relles, un champ que vous avez
profon dé ment marqué par votre concep tua li sa tion des scènes
comme formes d’orga ni sa tion cultu relle ancrées dans des
tempo ra lités, des esthé tiques et des spatia lités parta gées. Votre
défi ni tion des scènes cultu relles insiste sur leur flui dité, leur
dimen sion trans lo cale, et leur tempo ra lité instable. Comment cette
défi ni tion évolue- t-elle à l’ère des plate formes numé riques
domi nées par des logiques algo rith miques ? Peut- on encore parler
de scènes lorsque la visi bi lité est infil trée par des systèmes de
recom man da tion auto ma tiques ?

4

Les systèmes de recom man da tion auto ma tiques influencent sans
doute la visi bi lité et l’accès à la culture, tout comme les anciens
systèmes de distri bu tion pour les disques, les livres ou les films l’ont
fait par le passé. Pour ma part, une grande partie de mon accès à la
musique et au cinéma durant ma jeunesse prove nait de dispo si tifs de
diffu sion tels que la radio et la télévision.

5

À mon avis, bien que les systèmes de recom man da tion auto ma tiques
aient indé nia ble ment trans formé la circu la tion des biens cultu rels, la
théorie des scènes n’a jamais eu pour ambi tion d’expli quer tous les
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aspects de la vie des biens cultu rels. Les scènes cultu relles
conti nuent d’inter agir avec les systèmes de circu la tion des biens
cultu rels et de l’infor ma tion cultu relle, typiques de chaque époque
histo rique. La visi bi lité générée par ces systèmes de recom man da tion
auto ma tiques remplace les anciens médias, mais elle opère aussi sur
un tout autre registre que les pratiques sociales que nous appe lons
les scènes. Ce que je cherche à exprimer, et que je vais répéter
souvent, c’est que le concept des scènes ne prétend pas expli quer la
tota lité de la réalité. En effet, une écologie média tique a toujours
existé autour des scènes, ou en inter ac tion avec elles. Cepen dant, je
me concentre sur cette pratique sociale que je qualifie de « scène »,
qui est à la fois physique, sociale, et enra cinée dans le terri toire. Ainsi,
les scènes ne sauraient tout expli quer, mais il est perti nent de se
demander si l’on peut encore consi dérer l’exis tence de scènes dans
un envi ron ne ment saturé de plate formes numé riques
et d'algorithmes.

Il est possible d’évoquer une scène lorsqu’on parle de la culture
algo rith mique, mais je reste réti cent à affirmer que, comme on l’a dit
il y a 15 ans, il existe des scènes virtuelles ou des scènes en ligne. Cela
revien drait à affirmer qu’un élément nouveau a remplacé les scènes
tradi tion nelles ou les a réin ter pré tées sous une forme radi ca le ment
diffé rente. Le média, en ce sens, joue le rôle d’un acteur parmi
d’autres dans la scène. Dire aujour d'hui que les scènes se trouvent
dans les plate formes revien drait à suggérer qu’aupa ra vant, les scènes
n’avaient aucun lien avec les formes média tiques plus abstraites,
numé riques ou plate for mi sées, et qu’il n'exis tait alors qu'une seule
concep tion de la scène. Mais je dirais plutôt qu'il y a toujours eu une
forme d’inter dé pen dance et de mélange entre les diffé rents médias et
les scènes sociales.

7

En d’autres termes, si les systèmes de recom man da tion numé riques
influencent aujourd’hui la circu la tion des biens cultu rels, ils ne
remplacent pas les scènes cultu relles, qui restent des pratiques
sociales enra ci nées terri to ria le ment et histo ri que ment en
inter ac tion avec les médias, sans pour autant être entiè re ment
réduc tibles à eux. Pour revenir sur les dyna miques spatiales, les
scènes que vous décrivez sont souvent ancrées dans des villes
(Mont réal, Paris, Londres, etc.), mais ouvertes sur l’exté rieur.
Comment percevez- vous la tension actuelle entre l’ancrage
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terri to rial des artistes (par exemple, la scène rap québé coise) et la
déter ri to ria li sa tion induite par les plate formes mondia li sées ? Des
scènes pure ment numé riques peuvent- elles exister sans ancrage
physique ?

L’ancrage terri to rial et, à l'in verse, la déter ri to ria li sa tion provo quée
par le numé rique et les plate formes sont des phéno mènes
inté res sants. Cela rejoint un peu la première ques tion et y répond
partiel le ment. Il est vrai que ces phéno mènes que l’on pour rait
quali fier de cultures du goût, de fandoms, ou encore de circuits et
réseaux, peuvent aujour d'hui exister sans être liés à un ancrage
physique et dans un lieu parti cu lier. Person nel le ment, je ne suis pas
convaincu qu'il soit perti nent de quali fier ces phéno mènes de
« scènes ». Les scènes peuvent, certes, inter agir avec ces
phéno mènes – fandoms 1, circuits, etc. – et elles peuvent même offrir
un ancrage terri to rial à ces phéno mènes, comme elles l'ont toujours
fait. Il est certain que les scènes du rap à Mont réal, par exemple, ont
aujour d'hui accès à une plus grande quan tité de musique venant de
l'ex té rieur qu'au pa ra vant. Cela rend- il ces scènes moins ancrées dans
leur terri toire, ou au contraire, cet accès à une culture mondiale
pourrait- il rendre la scène locale plus auto suf fi sante, dans la mesure
où les gens peuvent rester au sein de leur scène locale sans avoir à
voyager à Atlanta ou à Paris pour se tenir informés ? Ce que je veux
dire, c'est que la scène ne dispa raît pas dans le réseau. Bien que le
réseau trans forme évidem ment la nature de la scène, cela ne la
détruit pas forcé ment, ni ne l’affai blit. En réalité, plus les scènes sont
inté grées dans ces réseaux, plus elles peuvent devenir fortes
loca le ment. C’est cette dyna mique qui m’inté resse. Je pense que la
défi ni tion la plus utile d'une scène est celle qui suppose une
occu pa tion partagée du terri toire. Par terri toire, je fais réfé rence au
terri toire physique.

9

L'une des choses que nous oublions, à mon sens, c’est qu’il y a un
siècle, si vous étiez musi cien en quête de succès, vous auriez
proba ble ment dû démé nager à Paris, Los Angeles, New York, Londres
ou dans d'autres capi tales cultu relles. Un tel démé na ge ment était non
seule ment perçu comme un signe de succès, mais en plus, c’était une
condi tion néces saire à ce succès. Cepen dant, au cours des cinquante
dernières années, il est devenu beau coup plus facile de rester dans
son lieu d'ori gine – les voyages en avion, les home studios, et les
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médias de commu ni ca tion ont contribué à une décen tra li sa tion de la
culture. Ce phéno mène touche égale ment la culture litté raire et, de
plus en plus, le cinéma. Aujour d'hui, de nombreux grands festi vals de
poésie, de cinéma, de bande dessinée, de danse ou de graf fiti se
tiennent souvent dans des villes secon daires, voire dans des villages.
Selon moi, cela illustre une nouvelle forme de terri to ria li sa tion et de
décen tra li sa tion de la culture, qui reste toute fois ancrée dans les
lieux physiques. Donc, j'hé si te rais encore à parler de « scène
numé rique » parce que ça nous libère de la néces sité de penser le
rapport entre le média tique, le réseauté et le physique, le local, en
disant que la scène s'en vole dans l'air comme un ballon et n'est plus…
Cela ne veut pas dire qu’il n’y a rien à faire en tant qu’études sur les
réseaux, mais ce ne sont pas des études de scènes à mon avis.

Donc, malgré la déter ri to ria li sa tion induite par le numé rique, les
scènes cultu relles conservent un ancrage physique essen tiel, et que
leur inser tion dans les réseaux globaux peut, para doxa le ment,
renforcer leur vita lité locale et soutenir une nouvelle forme de
décen tra li sa tion cultu relle. Vous décri viez les scènes comme
échap pant partiel le ment au contrôle des grandes institutions. Les
plate formes numé riques n’ont- elles pas remplacé les anciens
gardiens par des formes de cura tion algo rith mique plus humaine ?
Que devient la notion d’auto rité ou de légi ti mité cultu relle dans ce
contexte ?

11

Tout d'abord, je crains de répéter que la culture a toujours été
média tisée, comme si l'idée d'une culture des algo rithmes n'était rien
de fonda men ta le ment nouveau. Il y a un vrai débat autour de cette
ques tion, et c'est un point crucial pour ceux qui cherchent à
promou voir, par exemple, la musique québé coise, entre autres. Mais
dans la vie quoti dienne de la plupart des gens, soit on veut ré- écouter
une chanson qu'on connaît déjà, soit on écoute une chanson qui nous
plaît au hasard, ou bien quelqu’un nous recom mande un morceau, et
ainsi de suite. Il existe mille façons d'en trer en contact avec la
culture. Je pense donc qu’on a tendance à exagérer le rôle des
systèmes de recom man da tions. Je suis tenté de dire qu'il existe
encore des gardiens, des agents d'au to rité et de légi ti mité cultu relle,
mais je ne veux pas non plus donner l'im pres sion que tout est resté
figé, car des chan ge ments sont bien évidents.
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Cepen dant, il est évident que des chan ge ments signi fi ca tifs ont eu
lieu. L'au to rité cultu relle des algo rithmes ne repose plus sur un
critique ou un commis saire qui vous recom mande d'aimer un
enre gis tre ment musical, un livre ou un film parce qu'il ou elle l'a jugé
de haute qualité. Ce qui a disparu, c'est mon besoin de cher cher des
critiques, des jour na listes, des tastemakers 2 pour me guider dans mes
choix culturels.

13

On affirme que les systèmes de recom man da tion algo rith miques
reposent sur deux logiques prin ci pales. La première se base sur la
simi li tude du contenu : ainsi, si vous écoutez du hip- hop, les
algo rithmes vous recom mandent d'autres morceaux de hip- hop. La
seconde logique repose sur la simi li tude compor te men tale : si
d'autres audi teurs qui écoutent l'ar tiste X écoutent aussi l'ar tiste Y,
on vous recom man dera alors l'ar tiste Y. La première logique de
simi li tude du contenu nous offre simple ment un inven taire de
musique appar te nant à un genre parti cu lier. En revanche, la seconde
rappelle davan tage les théo ries socio lo giques du goût, qui révèlent
des affi nités sous- jacentes parta gées par des objets cultu rels qui, a
priori, ne semblent pas appar tenir à la même caté gorie. Par exemple,
quand je vais sur Spotify, j’aime beau coup la musique des films
poli ciers italiens des années 1970. Après, il arrive que Spotify me
recom mande la bossa nova brési lienne des années 1960, qui à
première vue n'a rien à voir avec ce que je viens d’écouter. Mais en
fait, ça corres pond exac te ment à ma culture du goût. Cette seconde
logique m'a toujours parti cu liè re ment inté ressé – d'une part, parce
qu'elle témoigne de l'in gé nio sité des systèmes de recom man da tion,
d'autre part, parce qu'en actua li sant les hypo thèses sur la manière
dont des diffé rences de genre et de style peuvent coexister dans les
goûts d'un indi vidu, et de manière prévi sible, elle élabore une carte
cultu relle qui ressemble, dans une certaine mesure, à celle d'une
scène cultu relle. C'est une forme d'au to rité cultu relle, une exper tise
de la part de l’algo rithme, qui construit une carte cultu relle en
asso ciant ces deux genres musi caux de manière pertinente.

14

Je dirais que les systèmes de recom man da tion algo rith miques
peuvent retracer certaines affi nités typiques des scènes cultu relles.
Ils ne repro duisent pas les scènes, mais il y a une certaine homo logie
dans la manière dont ils mettent en rela tion les diffé rents éléments.
C’est un peu comme un miroir des dyna miques de goûts et d’affi nités
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qu’on trouve dans les scènes physiques. Ce processus s'ins pire de la
façon dont les goûts humains fonc tionnent et comment les affi nités
se forment au sein des scènes. Mais, en disant que les systèmes de
recom man da tion algo rith miques peuvent retracer certaines affi nités
typiques des scènes, je ne dis pas qu'ils produisent réel le ment des
scènes, à moins qu'ils ne parviennent à générer une
socia bi lité physique.

De plus, cela n’est pas exac te ment compa rable aux formes d’IA
géné ra tive que nous voyons émerger, où les systèmes essaient de
comprendre et de repro duire la réflexion humaine dans la créa tion.
En le faisant, l’algo rithme fonc tionne à partir d’une base de données.
Par exemple, si on prend la musique : il y a un certain nombre de
morceaux dans cette base de données, et l’algo rithme va créer des
corré la tions pour générer de nouvelles musiques. Ce sont des
corré la tions, disons, assez auto ma ti sées. Alors que nous, quand on
crée, on trans forme, on remixe, on dit qu’il s’agit du dialo gisme
culturel, qui est une forme de créa tion. Donc, est- ce qu’on peut
consi dérer que cette corré la tion algo rith mique, c’est de la créa tion,
une forme d’inno va tion ou encore de produc tion cultu relle ? Je ne
suis pas forcé ment atta chée à une vision mystique ou unique ment
humaine de la créa tion, et je peux admettre que les algo rithmes
peuvent créer de la musique, mais il y en a sûre ment d’autres qui ne
seraient pas d’accord avec moi.

16

L’idée que les algo rithmes de recom man da tion trans forment les
logiques d’auto rité cultu relle en carto gra phiant des affi nités de
goût proches de celles obser vées dans les scènes cultu relles est fort
inté res sante. En même temps, nous savons que certaines scènes
servent à affirmer des iden tités margi nales (queer, locales,
diaspo riques etc.), à votre avis, les scènes actuelles peuvent- elles
encore jouer ce rôle de construc tion iden ti taire dans un
envi ron ne ment où la décou vra bi lité favo rise la neutra lité ou
l’unifor mi sa tion ? Les artistes doivent- ils lisser leur iden tité pour
être visibles ?

17

Je ne suis pas convaincu que la décou vra bi lité favo rise la neutra lité ou
l'uni for mi sa tion. Il existe un nombre infini de sources d'in for ma tion
en ligne à travers lesquelles nous pouvons en apprendre davan tage
sur les artistes queers ou diaspo riques, par exemple, et ces
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infor ma tions sont souvent liées à des formes spéci fiques d'ac ti visme
culturel. Autre fois, lorsque nous écou tions de la musique à la radio,
sans support visuel, nous en connais sions souvent peu sur les signes
visibles de diffé rence des inter prètes. Aujour d'hui, alors que chaque
morceau de musique est accom pagné de mots et d'images, les
carac té ris tiques distinc tives de l'iden tité sont deve nues
omni pré sentes, visibles et audibles partout. Ces marqueurs
iden ti taires sont des éléments clés de l'in tel li gi bi lité des
produits culturels.

Je passe beau coup de temps ces jours- ci à discuter avec des
acti vistes et des créa teurs cultu rels qui orga nisent des événe ments
cultu rels queers, diaspo riques et under ground à Mont réal, et qui se
battent pour une poli tique de la vie nocturne qui les respon sa bi lisent.
Et ces personnes sont enga gées dans des scènes locales riches et
complexes, où la ques tion de leur décou vra bi lité est très ancienne : il
s’agit de la manière de publi ciser des événe ments, mais aussi
comment on est reconnu par le gouver ne ment muni cipal pour qu'il
nous donne l'aide que l'on veut etc. Il me semble que la musique ou
les autres formes de la culture, main te nant, sont telle ment
inter tex tuelles, et dans cette inter tex tua lité, les traits iden ti taires
sont en fait mis de l'avant plutôt que neutra lisés un peu partout. Alors
je trouve qu'il y a même un renfor ce ment des iden tités. On veut de la
musique queer, on veut des DJ racia lisés. Et l'ex clu sion, par exemple,
dans une émis sion de télé vi sion, de visage noir ou brun, c'est d'au tant
plus évident que les gens sont de plus en plus habi tués à juger ce
genre d'ex clu sion. On a dit au début des années 1980 qu'avec le
vidéo clip, le monde de la musique ne favo ri se rait que des gens beaux,
belles, blancs ou blanches. Mais en fait, ce que le vidéo clip a fait, et je
ne suis pas le seul à le dire, c'est de mettre les ques tions d'iden tité, de
genre, de race, et des corps au centre de la poli tique de la musique
popu laire. Tout est assez poli tisé à cause de l’image, et je vois ça
comme un effet positif de l’audiovisuel.

19

Passons main te nant à la vita lité des scènes. Vous avez écrit que
certaines scènes se renou vellent rapi de ment, tandis que d’autres
sont plus stables. L’accé lé ra tion algo rith mique actuelle (play lists
éphé mères, vira lité TikTok etc.) a- t-elle amplifié ou appauvri ce
renou vel le ment ? Les scènes peuvent- elles encore s’installer dans
la durée ?

20



Entretien de Hela Zahar, rédactrice invitée du n° 13 (2025) de la Revue internationale des
francophonies, professeure agrégée et responsable du Pôle d’études et de recherche en cultures
numériques à l’université de l’Ontario français, avec Will Straw, professeur émérite au Département
d’histoire de l’art et communications de l’université McGill à Montréal

C’est une ques tion inté res sante et sur laquelle j’aime rais travailler de
plus en plus. Je suis content que vous posiez cette ques tion. Certes, la
tendance domi nante à l’heure actuelle est de penser que la culture se
carac té rise avant tout par l'ac cé lé ra tion, et que cette accé lé ra tion
soit un effet des médias algo rith miques. Je souhaite aborder deux
points à ce sujet :

21

Le premier est que, dans la culture numé rique, la tendance au
chan ge ment et un renou vel le ment rapide est contre ba lancée par une
autre tendance tout aussi signi fi ca tive : celle de l’archi vage du passé
et de sa mise à dispo si tion perpé tuelle. La semaine dernière, le
journal britannique The Independent a rapporté la vague de
fasci na tion des membres de la géné ra tion Z pour la musique pop du
début des années 2000 à 2010. Il ne s'agis sait pas seule ment d'une
musique remplis sant une fonc tion nostal gique pour eux, parce que
pour beau coup d’entre eux, cela a été fait avant qu’iels ne soient
né.e.s, mais c’était un effet de mode et d'une atten tion collec tive
d’une grande partie de cette géné ra tion qui s’est rapi de ment tournée
vers cette époque. Ce qu’on a là, c’est la résur gence rapide de la
musique datant de vingt ans – et cette rapi dité est évidem ment liée à
la vitesse avec laquelle les nouvelles modes se propagent au sein
d'une cohorte géné ra tion nelle et d’une culture algo rith mique. Mais,
en même temps, cette nouvelle mode de la musique d'il y a vingt ans
peut aussi être perçue comme une forme de résis tance à l'évo lu tion
rapide des styles musi caux contem po rains. Si la musique du passé est
aussi faci le ment acces sible, pour quoi se limiter à ne suivre que les
dernières nouveautés ? Et cela a été, depuis le premier article que j’ai
écrit sur les scènes cultu relles, le para doxe de la culture numé rique :
elle se remplace, elle change rapi de ment, elle évolue à une vitesse
fulgu rante, mais elle conserve derrière elle tout ce qui vient du passé
dans un état plus ou moins de dispo ni bi lité et de re- 
découvrabilité constante.

22

Le deuxième point que je veux aborder concerne une réflexion que
j'ai aussi déjà évoquée dans mes écrits précé dents sur les scènes
cultu relles. Celles- ci, qu'il s’agisse de genres parti cu liers de poésie, de
musique, etc., négo cient toujours un équi libre entre ce que l'on
pour rait appeler leurs logiques d’accé lé ra tion et de décé lé ra tion.
Évidem ment, les scènes peuvent être ouvertes à l’accé lé ra tion – elles
peuvent même servir de labo ra toires d’inno va tion – mais elles sont
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aussi des agents de préser va tion. Parce que, que font les scènes ? En
fait, elles trans forment les goûts cultu rels en rituels et en insti tu tions
de socia bi lité, elles ancrent ces goûts dans la vie sociale, elles les
enra cinent, assu rant ainsi leur survie à plus long terme. Je suis depuis
long temps inté ressé à la ques tion de jusqu’à quel point les scènes
sont des lieux de préser va tion, des gardiennes, ou des musées de
nos rituels.

Cette idée de scènes comme collec ti vités dans des espaces de
traversée et de préser va tion à travers lesquels les éner gies et les
pratiques cultu relles passent à des vitesses parti cu lières est
d’ailleurs mentionnée dans votre article "Some Things a Scene
Might Be" publié en 2014 3. Des initia tives commu nau taires locales
ou indé pen dantes (radios, festi vals, méta don nées enri chies…)
cherchent aujourd’hui à contre ba lancer l’algo rithme. Considérez- 
vous ces pratiques comme l’héri tage direct des scènes
indé pen dantes que vous analy siez dans les années 1990 ? Peut- on
parler d’un retour du local dans un contexte dominé par le global
plate for misé ?

24

Certes, certaines des insti tu tions de la culture locale des années 1990
conti nuent d'exister, bien qu'elles aient dû être contraintes de
s'adapter. Je pense par exemple à Mont réal où les scènes musi cales
cultu relles des années 1990 dépendent beau coup des hebdo ma daires
gratuits, qui jouent un rôle central dans la circu la tion de
l'in for ma tion. Ces hebdo ma daires ont en grande partie disparu, sans
qu'un rempla ce ment évident n’ait émergé. La radio commu nau taire
survit bien, bien que, dans certains cas, elle ait été trans formée par
l'essor des balados, qui ont tendance à offrir des émis sions à des
audiences indi vi duelles, des iden tités distinc tives, circu lant en dehors
du cadre plus large de la program ma tion d’une station.
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Je ne parlerai pas tant de retour au local que de conti nuité. Depuis les
années 1990, les prin ci pales ques tions poli tiques auxquelles sont
confron tées les scènes locales concernent les prix des loyers, la
gentri fi ca tion qui menace la ferme ture des lieux cultu rels en raison
de plaintes liées au bruit et à d'autres nuisances, la sécu rité des
femmes et d’autres dans la culture de la nuit, ainsi que l'ac ces si bi lité
des ressources cultu relles pour diverses mino rités cultu relles. Si,
dans les années 1980, l’ennemi des scènes musi cales indé pen dantes,
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c’était le monde de l’indus trie du disque commer cial, main te nant, de
plus en plus les poli tiques de ces scènes se sont urba ni sées et les
ques tions tournent de plus en plus sur comment on peut vivre
ensemble, comment on partage les espaces et les ressources dans la
vie urbaine. Ce que je veux dire c’est que, tout comme la culture a été
numé risée, elle a aussi été urba nisée. Le local persiste comme un
contexte crucial car les poli tiques cultu relles se concentrent de plus
en plus sur la manière dont nous vivons ensemble dans les espaces
urbains. Cette foca li sa tion sur le contexte urbain a, à certains égards,
déplacé l'at ten tion des scènes indé pen dantes des années 1980, qui
cher chaient à créer une culture non cooptée par les indus tries
cultu relles domi nantes. La poli tique des scènes en 2025 est
désor mais davan tage axée sur la soli da rité et la préser va tion de
l'es pace, et moins sur la lutte contre le mercan ti lisme et les indus tries
cultu relles. De nos jours, le sens du local a changé, nous avons une
vision plus globale de ce qu’est une ville, comment elle devrait être
gouvernée, comment chaque iden tité devrait avoir ses droits, ses
ressources, etc.

La scène est donc comme un agent poli tique pour les villes. Peut- on
aussi la consi dérer comme un agent éthique façonné par
l’élabo ra tion et le main tien de proto coles compor te men taux ? Je
m’explique : les plate formes numé riques filtrent les œuvres sur des
critères commer ciaux, au détri ment parfois de la diver sité. À votre
avis, la notion de scène peut- elle servir aujourd’hui de cadre de
réflexion éthique pour défendre une visi bi lité plus équi table ? Peut- 
on penser la décou vra bi lité comme une forme contem po raine de
poli tique des scènes ?

27

Je ne veux pas trop être naïve ment opti miste, mais je suis assez
opti miste de croire que l’inter ac tion qui se produit entre les membres
d’une scène, et les contextes de socia bi lité, a une certaine influence
sur les sugges tions algo rith miques. Parce que quand même nous
appre nons nos goûts de bouche à oreille en imitant des gens que
nous trou vons cool, etc. et ce n’est pas juste la machine anonyme de
Spotify qui nous guide. Certes, le concept de scène pour rait dési gner
la manière dont les pratiques cultu relles acquièrent ce que l’on
pour rait appeler une visi bi lité sociale. Les réseaux de musi ciens
travaillant en soli tude ou en petits groupes deviennent une scène
lors qu'ils s'in tègrent à la socia bi lité visible des villes et des quar tiers.
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Donc, je suis assez opti miste pour croire que l'in ter ac tion qui se
produit entre les indi vidus dans ces contextes de socia bi lité exerce
une réelle influence sur les choix musi caux ou d'autres formes
cultu relles, et que cette sélec tion ne repose pas unique ment sur des
algo rithmes de recom man da tion ou de découvrabilité.

J'ai déjà suggéré que la poli tique des scènes, aujour d'hui, se concentre
davan tage sur les ques tions d'es pace et de commu nauté dans les
contextes urbains que sur la décou vra bi lité en ligne. Néan moins, les
scènes restent des incu ba teurs de réflexion poli tique. Dans la mesure
où les scènes offrent une visi bi lité publique à la créa tion cultu relle,
elles rappellent constam ment que ceux qui produisent la culture sont
des travailleurs.euses légi times, ayant le droit d’être reconnu.e.s par
ceux et celles qui contrôlent la légi ti mité cultu relle, et d’être
rému néré.e.s pour leur travail. La socia bi lité des scènes renforce les
réflexions sur le poids poli tique des scènes, et ces réflexions peuvent
inclure, parmi de nombreuses autres ques tions, la décou vra bi lité de
la musique sur des plate formes algorithmiques.
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On comprend alors que malgré le poids crois sant des algo rithmes,
les scènes cultu relles conservent un rôle déter mi nant dans la
forma tion des goûts et dans la légi ti ma tion des pratiques
cultu relles, en tant qu’espaces de socia bi lité, de visi bi lité publique
et de recon nais sance poli tique des créa teurs. Vous insistez sur les
échanges, les discours et les signes partagés au sein des scènes,
mais dans un contexte où la visi bi lité dépend des méta don nées,
peut- on consi dérer que le langage des scènes est devenu encodé ? Y
voyez- vous une conti nuité ou une rupture avec les dyna miques de
recon nais sance et d’appar te nance que vous avez étudiées ?

30

Je n’ai pas vrai ment de réponse à cette ques tion. Ce que j’ai vu autour
de moi depuis les dix dernières années, c’est que les gens cherchent
d’abord et avant tout la socia bi lité. Est- ce que c’est une réac tion ou
une contre ba lance à la dispa ri tion de la socia bi lité dans le
numé rique ? Je dirais, plus simple ment, que le numé rique produit une
variété de liens sociaux qui sont entre mêlés avec la socia bi lité
physique. Plutôt que de dissoudre le concept de scène dans une
notion d’espace numé rique, ou de tenter de carto gra phier des scènes
qui sont exclu si ve ment numé riques ou algo rith miques, nous devrions
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concen trer notre atten tion sur l’inter ac tion du numé rique et du
physique dans ces espaces cultu rels que nous appe lons scènes.

Avec l’essor de l’IA géné ra tive et des agents intel li gents qui créent
et recom mandent du contenu, comment imaginez- vous l’évolu tion
de la socia bi lité dans les scènes où la créa tion elle- même est
partiel le ment auto ma tisée ? La socia bi lité dans les scènes peuvent- 
elles exister avec des acteurs humains et algo rith miques ?

32

Il y a quelques années, j'ai co- édité avec ma collègue Nathalie
Case major un numéro d'une revue consacré aux Scènes
des blockchains 4. Nous avons vu qu’au sein de la culture autour des
crypto- monnaies, il exis tait une grande variété de rituels sociaux, de
pratiques de socia bi lité, etc. Notre argu ment était que, même dans
des secteurs supposés marqués par la déshu ma ni sa tion et les
logiques algo rith miques, il existe une forme de vie sociale qui
ressemble à celle des scènes traditionnelles.
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En réalité, même les machines ne produisent de la musique que si
quel qu'un estime qu'il y a un profit à en tirer, en exploi tant les
consom ma teurs.trices ou les audi teurs et audi trices humain.e.s.
Depuis plusieurs décen nies, nous vivons dans un envi ron ne ment où
les synthé ti seurs ont remplacé les instru ments acous tiques, ou bien
la musique est composée d'ex traits échan tillonnés prove nant
d'en re gis tre ments exis tants. De nombreuses critiques de la musique
disco dans les années 1970, ou de la musique techno à partir des
années 1980, affir maient que ces genres étaient faits par des
machines. Il n’existe aucune preuve que ce tour nant tech no lo gique
ait rendu la musique moins sociale, moins humaine. On pour rait
même dire que, par les genres musi caux les plus dépen dants de
l'in no va tion tech no lo gique - comme la techno elle- même - la
musique est devenue plus commu nau taire que jamais, la base
d’innom brables mouve ments under ground et mondes
cultu rels alternatifs.

34

Si des distri bu teurs de musique comme Spotify préfèrent générer de
la musique à l'aide de l'IA géné ra tive plutôt que de rému nérer les
musi ciens indé pen dants, cela repré sente effec ti ve ment une menace
pour la base écono mique du métier de musi cien. Mais cette situa tion
fait suite à plus d'un siècle de menaces simi laires, comme lors qu'on
disait que les enre gis tre ments musi caux allaient remplacer les
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perfor mances en direct, ou lorsque la radio dif fu sion a créé une
distance physique et sociale entre les audi teurs et les artistes.
Pour tant, aucun de ces déve lop pe ments n'a mis en péril l'émer gence
de nouvelles scènes.

Pour finir, faut- il aujourd’hui redé finir la notion de scène pour
tenir compte de la socia bi lité et la décou vra bi lité algo rith mique ?
Est- ce que la souplesse de votre défi ni tion initiale permet toujours
d’en rendre compte ?

36

Pour moi il faut tenir compte à la fois des chan ge ments dans le
numé rique et des chan ge ments dans l’urbain. Le monde s’urba nise et
en même temps il se numé rise. Je m’appuie sur les argu ments de la
théo ri cienne brési lienne de la culture popu laire, Simone Pereira
de Sá 5, qui soutient que toute scène cultu relle implique une rela tion
entre la présence physique et l’inter con nexion en réseau. Pour elle, il
est diffi cile d’imaginer une scène cultu relle, qu’elle soit d’hier ou d’il y
a un demi- siècle, qui n’ait pas impliqué une commu ni ca tion
média tisée inter agis sant avec des échanges inter per son nels dans des
contextes de proxi mité physique.
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Je suis convaincu que toute défi ni tion complète de la scène doit
inté grer ces deux aspects – la copré sence physique et la
commu ni ca tion en réseau. Chaque scène constitue un équi libre entre
ces deux éléments, plutôt que le rempla ce ment ou la destruc tion de
l'un par l'autre.
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Je pense que la décou vra bi lité algo rith mique coexiste inévi ta ble ment
avec d’autres formes de recherche d'in for ma tion, dont la plupart sont
en ligne. Une recom man da tion sur Spotify, par exemple, nous mène à
d'autres espaces numé riques pour en savoir plus sur les créa teurs.
Ceux- ci nous conduisent à leur tour vers les médias sociaux, où les
mêmes créa tions sont discu tées et débat tues. Ensemble, ces
éléments forment des écolo gies média tiques complexes d’évalua tion
et de recom man da tion. Les déci sions rela tives à la consom ma tion
cultu relle ont toujours été influen cées par de telles écolo gies, qu’il
s’agisse du place ment d’enre gis tre ments musi caux dans les maga sins,
des critiques dans les médias tradi tion nels, du bouche à oreille ou de
la publi cité directe.
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À vous écouter, nous sommes convaincus qu’il est impor tant de
main tenir la socia bi lité dans les scènes et que les plate formes
numé riques et la décou vra bi lité algo rith mique peuvent favo riser un
renou vel le ment de ces scènes. Merci beau coup d’avoir partagé vos
réflexions inspi rantes avec nous, Will.
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